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  À mes inoubliables parents bien-aimés, Julia et Joseph.

  À mes enfants adorés, Emilie et Olivier.

  À mes amours, ma petite fille Chloé et mon petit-fils Baptiste.

  À Cédia et Benjamin.




  
    « Dans les temps de tromperie universelle, dire la vérité devient un acte révolutionnaire. »

    George Orwell

  

  
    « Il suffit d’un seul choix pour façonner son destin. »

    Winston Churchill

  

  
    « Ne pas reconnaître son talent, c’est favoriser la réussite des médiocres. »

    Michel Audiard
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    Préface

      Christian Prouteau

    
      Depuis sa création en novembre 1973, le GIGN est devenu l’une des plus belles aventures militaires des XXe et XXIe siècles, au service de la sécurité des citoyens français. C’est aussi l’histoire des hommes qui l’ont écrite, depuis presque cinquante ans, avec son cortège de joies et de peines, mais c’est surtout un savoir-faire spécifique exceptionnel et reconnu dans le monde entier.

      Ce savoir-faire a permis au Groupe de réussir les opérations les plus difficiles et périlleuses comme la prise d’otages de trente enfants et de deux adultes dans un bus, en plein désert, à Djibouti, le 4 février 1976, où les sept terroristes du FLCS qui les retenaient prisonniers, avec la complicité de l’armée somalienne, furent éliminés, permettant la libération des captifs après plus de trente heures de calvaire sous un soleil de plomb. C’est également l’arrestation sans le moindre coup de feu de trente hommes armés du FLNC retenant sept otages et retranchés dans un hôtel à Ajaccio le 9 janvier 1980. Mais c’est aussi le célèbre détournement d’un avion d’Air France par un commando de quatre hommes du GIA, lourdement armés de pistolets mitrailleurs grenades et explosifs, qui seront éliminés à Marignane le 24 décembre 1994. Les deux cent vingt-neuf otages seront libérés en direct, à la télévision. Ces images sont impérissables.

      Le GIGN est un cercle très fermé, celui de ceux qui ont réussi à obtenir un brevet numéroté, le plus difficile à porter, l’élite de l’élite. Ils sont à peine quatre cent cinquante depuis sa création. Daniel Cerdan fait partie de cette caste ; il est le numéro 54. Il est arrivé dans des circonstances particulièrement difficiles. Le maréchal des logis-chef JACQUES Henri s’était noyé lors d’un exercice de contre-terrorisme maritime. Une chapelle ardente avait été installée à Maisons-Alfort. Il avait immédiatement été confronté à la dure réalité d’une unité d’intervention et avait compris que la réussite avait un prix. Il fera dès lors sien l’un des adages du Groupe : « Entraînement difficile, opération facile. »

      Durant ses années en opération, Daniel Cerdan a contribué à la construction de cette histoire. Aussi, son expérience dans le domaine de l’intervention lui permet de porter un éclairage sur le traitement opérationnel d’événements dramatiques qui ont même laissé perplexes les non-initiés. Nul doute que, plutôt que de relever les enseignements qu’il aurait été utile de tirer de ces modes opératoires discutables, certains préféreront limiter les réflexions de Daniel Cerdan à leur aspect polémique. Pourtant, sa démarche ne met pas en cause les individus, mais tout ce qui fait la différence entre une opération réussie et celle que l’on ne saurait qualifier. En ces temps où l’on sait que l’on a un temps de retard sur ceux qui cherchent à nous nuire, il est impératif de chercher à maîtriser nos agresseurs lorsque ceux-ci sont localisés, car morts, ils ne parleront pas.

      Daniel Cerdan, à la lumière de son incontestable parcours opérationnel, analyse impitoyablement les faits, rien que les faits. À chacun de voir au-delà. Les jours meilleurs ne sont pas pour demain…

    

    Christian Prouteau

      

      Ancien officier supérieur

      de la Gendarmerie nationale et préfet

      

      Fondateur du Groupe d’Intervention

      de la Gendarmerie nationale

  




  
    Avant-propos

      Historique

    
      Les événements de 1972 font naître dans de nombreux pays, une réflexion sur les problématiques de lutte contre les agressions terroristes. La prise d’otages qui se déroule en septembre 1972 aux Jeux Olympiques de Munich (Allemagne) en est le déclencheur le plus marquant. Mais la réflexion est déjà dans les esprits depuis quelque temps. La gendarmerie propose de créer, en région parisienne, un commando destiné à lutter contre la piraterie aérienne, constitué à partir d’éléments sportifs entraînés et dont l’intervention pourrait être demandée sur l’ensemble du territoire national.

      1974, création du GIGN (Groupe d’intervention de la gendarmerie nationale), il est scindé en deux groupes :

      
        	
          Le GIGN 1, basé à Maisons-Alfort (Val-de-Marne), descendant de l’ECRI (Équipe commando régionale d’intervention).

        

        	
          Le GIGN 4, basé à Mont-de-Marsan (Landes), au sein de l’escadron 9/11 parachutiste de gendarmerie mobile (EPIGN).

        

      

      Les deux unités sont regroupées en 1976 à Maisons-Alfort, au sein d’un seul GIGN. Il est déplacé ensuite en 1983 à Versailles Satory (Yvelines).

      En 1984, les capacités antiterroristes de la gendarmerie se développent et un GSIGN (Groupement de sécurité et d’intervention de la gendarmerie nationale) est créé. Il regroupe les trois unités, le GIGN, l’escadron 9/11 parachutiste rebaptisé EPIGN (Escadron parachutiste d’intervention de la gendarmerie nationale) et le GSPR (Groupe de sécurité de la présidence de la république) créé en 1983 pour assurer la sécurité du chef de l’État. En 1985 est créé le Groupe Instruction, qui portera par la suite les noms de Centre de Formation puis de GISA (Groupe d’instruction et de sécurité des activités).

      Dans un souci d’adaptation permanente de l’outil de contre-terrorisme face à la menace, une importante réforme est engagée en 2007. Le 1er septembre 2007 est créé un nouveau GIGN : le GIGN 2.0. Cette réorganisation réunit au sein d’une même unité le GIGN de 1974, l’EPIGN, le détachement gendarmerie du GSPR et le GISA.

      Mais l’ADN du GIGN depuis 50 ans c’est l’intervention et toutes les sensations qu’elle procure. Ce « top action » qui vous libère et qui vous confirme que tous les feux sont au vert pour intervenir.

    

  



Sélection
Pour en arriver à un tel niveau d’excellence, il faut effectuer les « travaux d’Hercule » (désignation humoristique des « tests du GIGN »).
Avant d’intégrer, de servir ou de commander le GIGN, officiers et sous-officiers sont soumis aux rigoureux tests d’entrée. Les candidats se présentent et durant une semaine, ils sont testés, jugés, évalués. Ces tests que j’ai passés et décrits dans mon premier ouvrage, Dans les coulisses du GIGN aux éditions Calmann-Lévy, comprennent des agrès, de l’escalade, des parcours à risques, de la natation, des marches commando, des parcours d’obstacles, des courses d’orientation, et, bien entendu, du tir – une grande aptitude au tir étant impérative, pour neutraliser et non tuer. La première sélection se fait durant deux mois. Le futur officier et gendarme du GIGN suivra une formation intensive (course à pied, sports de combat, combat classique, escalade, tir avec arme de poing et d’épaule, etc.). Cette période est destructrice. Elle permet de connaître les limites de chacun. Notre unité n’accepte que les personnes très motivées, équilibrées, ayant le sens du collectif, de grandes valeurs humaines et un esprit d’équipe développé. La distribution des corvées en fin de semaine en est d’ailleurs le meilleur révélateur. La plupart des candidats qui veulent intégrer le GIGN ont entre 25 et 32 ans et ont parfois tenté plusieurs fois les tests. Seuls les meilleurs, entre 5 à 10 % des candidats, sont retenus pour intégrer le GIGN. Ils pourront alors poursuivre l’entraînement en vue de l’obtention du brevet du GIGN. Sélectionné, mais pas encore élu, le gendarme est toujours affecté à son unité d’origine, mais détaché pour emploi au GIGN. À la fin de ces deux mois, une sélection est encore effectuée. S’ensuivent quatorze mois de formation. Cette période permet de former les élèves à toutes les techniques d’action de l’unité : neutralisation d’individus, mutinerie en prison, lutte antiterroriste, filature. À la fin de sa formation et selon ses capacités, il travaillera en doublure lors de certaines interventions. Les stagiaires sont également formés à la plongée. Ils effectuent aussi un stage à Montlouis au centre national d’entraînement commando (CNEC). Arrive enfin le jour tant attendu. On n’obtient et on ne porte le graal, le brevet numéroté du GIGN, que lorsque l’on a subi et réussi toutes les épreuves d’entrée que doivent subir officier et gendarme pour intégrer notre unité.
Lors d’une cérémonie et devant tous les éléments de l’unité, l’élève recevra le symbole de son appartenance au groupe : le brevet du GIGN numéroté qu’il a acquis en réussissant les tests et en ayant surmonté toutes les formations qui ont suivi. Cette cérémonie riche en émotions et symboles vient clôturer une année de formation durant laquelle le candidat aura appris à connaître les deux règles d’or de l’unité : cohésion de groupe et respect de la vie. Désormais dans chacune de ses interventions la devise du GIGN – « S’engager pour la vie » – prendra alors tout son sens. À titre de comparaison, un policier qui réussit les tests pour rejoindre la brigade de recherche et d’intervention (BRI) effectue un stage d’un mois et quinze jours de tir.
En ce qui concerne les officiers, qui ont suivi la même formation, pour qu’ils puissent ressentir les sensations qu’engendre le stress, ils sont mis « à l’assaut » les premiers mois, lors d’interventions ou d’arrestations. Cette étape leur permettra ensuite, lorsqu’ils prendront le commandement d’un groupe du GIGN d’avoir connaissance du danger auquel sont confrontés leurs hommes déployés en intervention. Après quatre ou cinq ans passés au GIGN, ces jeunes officiers retourneront ensuite en unité pour prendre le commandement d’une compagnie de gendarmerie. Leur expérience acquise au sein du groupe d’élite reste un atout pour la Gendarmerie nationale. Après avoir exercé leur temps de commandement et passé leurs examens pour leur avancement, ils reviennent ensuite au GIGN, comme deuxième ou troisième adjoint.
Ils ont ainsi toutes les capacités opérationnelles et judiciaires pour pouvoir gravir les échelons du commandement et commander au GIGN après une expérience de plusieurs années au sein de l’unité.
De toute l’histoire du GIGN, il n’y a qu’un officier qui n’a pas passé les tests. C’est le Capitaine Denis Favier qui est muté en 1992 par la Direction générale de la Gendarmerie nationale (DGGN) sans subir les difficiles tests qui vous mettent en concurrence face à de nombreux candidats. C’est moi qui récupère, à Maisons-Alfort, ce capitaine que personne ne connaît. Tous les gendarmes du groupe sont furieux et l’attende de pied ferme dans la salle de réunion. Je vois arriver le capitaine, il monte dans le véhicule et je lui dis « Vous allez en prendre plein la figure ». Le voyage s’est déroulé sans un mot. Arrivée à la caserne, son bureau avait été débarrassé de toute sa décoration. Il a mis beaucoup de mois avant d’être accepté. Le groupe n’a jamais compris pourquoi une telle décision. Il n’aura pas effectué la dure formation de douze mois que subissent tous les stagiaires. Il aura toujours le goût amer de ne pas avoir subi les tests qui sont incontournables pour intégrer le GIGN. Durant quelques mois le GIGN a été dirigé par les officiers adjoints étonnés par ce privilège : Éric GÉRARD, Olivier KIM et Jean-Pierre PICON. Cette mutation a engendré une mauvaise ambiance au sein de l’unité pendant des mois. La DGGN ne fera pas deux fois la même erreur. Son intégration a été très difficile. L’unité lui a fait ressentir longtemps. Il l’explique dans le livre « Le GIGN par ceux qui l’ont commandé » par Pierre-Marie Giraud aux éditions Mareuil.


L’art de l’assaut
La mise en alerte du GIGN est déclenchée, à présent, par le patron du GIGN qui est autonome dans tous les domaines (Finance, Ressource humaine, logistique et avancement). Cet ordre entraîne une cascade d’actions devenues automatiques tant elles ont été inlassablement répétées.
Lorsqu’un groupe d’intervention arrive sur les lieux d’une opération, sa première préoccupation est de trouver l’endroit le plus discret possible pour s’installer et préparer le plus « sereinement » possible une intervention. La deuxième c’est d’avoir une équipe immédiatement équipée qui se tient prête à éventuellement intervenir par voie d’opportunité. L’équipe des négociateurs prépare ses instruments de communication et tente d’établir les premiers contacts avec les individus hostiles, tandis que les autres s’affairent à s’équiper et se tiennent prêts à éventuellement intervenir par voie d’opportunité. Le chef de groupe prend attache avec les autorités présentes, le maire, le préfet ou le procureur, les services de santé, etc. Son adjoint s’assure du bouclage correct du périmètre de sécurité et avec ses chefs d’équipe se rapproche des forces de l’ordre, en principe territorialement compétentes pour le lieu de l’intervention, et se fait transmettre tous les premiers éléments glanés par les premiers à être arrivés sur les lieux. Des comptes rendus de la situation sont faits. Le responsable du matériel et des équipements répartit les moyens spéciaux tels que les explosifs, les lampes-torches, les radios, les moyens d’observation et d’écoute. Après avoir recueilli un maximum de renseignements les plus précis possibles, une reconnaissance des lieux est effectuée par le chef de groupe, son adjoint et les chefs d’équipe. Durant cette reconnaissance, ils positionnent les observateurs-tireurs. Ces éléments sont primordiaux, car ils sont les garants de la sécurité des gendarmes du GIGN et d’éventuels dégâts humains collatéraux. Une fois en place, ces derniers rendent compte en permanence des faits et gestes des individus hostiles ou de tout incident particulier. Cette reconnaissance est longue et minutieuse, et rien n’est laissé au hasard, pour que rien ne puisse entraver l’assaut en cas d’intervention. Le détail est important, car l’improvisation n’existe pas. Une fois la reconnaissance effectuée, le groupe est rassemblé et, comme un beau dessin vaut mieux qu’un long discours, tout le dispositif est schématisé sur un tableau avec tous les détails. Une stratégie est alors élaborée. Une fois celle-ci adoptée et arrêtée par le groupe, chaque élément du dispositif reçoit ses consignes et se voit informer de la conduite à tenir en cas d’ouverture du feu. L’adjoint du chef de groupe participe à l’assaut avec l’équipe de contact. Le chef de groupe supervise l’opération et prend les mesures qui s’imposent en cas d’incident ou d’imprévu. Il rend compte aux autorités. Il peut aussi se joindre à l’assaut. Les observateurs-tireurs sont les yeux du dispositif et c’est sous leur protection et suivant les informations continues qu’ils émettent, que se déploient les équipes d’assaut. Les drones sont des alliés indispensables pour obtenir une observation efficace. Le chef de groupe attend le moment propice pour lancer la progression de ses hommes vers leur objectif, tout en veillant à articuler et coordonner les différents éléments le plus efficacement possible. Aujourd’hui, il n’est pas rare que la progression soit parsemée de piège disposé par la personne à interpeller.
Selon les cas, la progression est soit lente et méthodique – elle est davantage un acte de recherche, car les individus ne sont pas localisés et aucun contact visuel n’a été établi –, soit plus dynamique lorsque les cibles sont localisées dès le départ ou depuis les premiers repérages.
Dans ce cadre, toute action est toujours menée au minimum par deux intervenants. Aucune action ne doit être entreprise par un homme seul. De plus, le contact physique entre les différents éléments du groupe d’assaut est constant afin d’éviter des cassures et des mouvements « accordéon » néfastes à la discrétion du déplacement.
Le groupe d’assaut éclaire la progression et reconnaît toute structure et ouverture, portes ou fenêtres, et investit les différents locaux. Il est appuyé par un binôme en charge des explosifs. L’homme de tête du binôme fait un appui éloigné s’il ne nécessite pas l’emploi d’explosifs, notamment par un riot gun, le second fait de l’appui rapproché et porte les explosifs. Un autre binôme, dit de couverture, est chargé de protéger la progression du groupe. L’un des deux membres du binôme fait constamment face à l’arrière de la progression de tout le groupe et il se décale sur l’extérieur. Son équipier le tient par le ceinturon en faisant face vers l’avant au contact du dernier élément de l’équipe d’assaut.
Lorsqu’une pièce est à investir, ce binôme de couverture se positionne de manière à pénétrer le plus rapidement possible et simultanément dans cette pièce. Soit A et B les deux éléments du binôme. Ils se placent tous les deux en sécurité du même côté de la porte de la pièce à investir. Dès que A est prêt, il fait le signe « clair » pour action, il attend que B lui donne le signal « prêt » par un pincement d’épaule. Dès que ce signal est donné, A temporise deux secondes, puis il ouvre et pénètre du côté du pivot de la porte en la contrôlant éventuellement afin qu’elle ne revienne pas sur son binôme qui pénètre derrière lui du côté opposé. Tous deux se dissocient et ne restent pas dans l’axe de la porte.
L’investigation de la pièce se fait méthodiquement et en coordination, du plus dégagé au plus encombré, en suivant si possible les côtés afin de n’avoir aucun retour dans le dos. Si A progresse, B appuie, et inversement selon la configuration de la pièce.
Le maître-chien est un autre binôme indispensable dans un groupe puisqu’un chien dressé pour les interventions fait bénéficier le groupe de sa vitesse, de son odorat et de sa puissance. La position de cette équipe homme-chien est déterminée au cas par cas suivant la configuration du terrain, et permet notamment d’éviter toute fuite pédestre ou en véhicule d’un individu à appréhender.
Enfin, un groupe a toujours des anges gardiens : l’équipe médicale qui sauve ou soigne les forces de l’ordre blessées lors des opérations les plus périlleuses.



  Intervention – Tactique

  
    Donner des ordres, organiser et exécuter une mission n’est pas un exercice facile. Le guide de raisonnement opérationnel (GRO), permet d’aborder n’importe quelle mission.

    La Gendarmerie nationale est l’une des plus anciennes institutions françaises et tous ses futurs « gens d’armes », les élèves officiers et sous-officiers de la gendarmerie nationale, apprennent en école le maniement des armes et le cadre légal, réglementaire et déontologique dans lequel ils seront autorisés à employer la force.

    Tous ne pourront exercer leurs fonctions qu’après avoir prêté serment. Cet acte d’origine religieuse a perdu son caractère sacré, mais il conserve cependant toute sa signification. À l’issue de leur formation initiale, les jeunes gendarmes seront reçus en audience publique par le président d’un tribunal de grande instance pour prêter le serment suivant :

    
      « Je jure d’obéir à mes chefs en tout ce qui concerne le service auquel je suis appelé et, dans l’exercice de mes fonctions, de ne faire usage de la force qui m’est confiée que pour le maintien de l’ordre et l’exécution des lois. »

    

    Cet acte officialise et légitime l’engagement du gendarme pour son pays. Par la suite, ce dernier sera chargé à la fois d’assurer des missions de police judiciaire (constatation des infractions, recherche et l’interpellation des auteurs d’infractions à la loi pénale, enquêtes judiciaires), des missions de police administrative (sécurité publique, maintien de l’ordre, assistance et secours, circulation routière) et enfin des missions militaires (police militaire, missions de défense nationale, prévôté et participation aux opérations extérieures).

    Autrement dit, la mission de la gendarmerie est multiple : elle assiste, aide, et protège nos concitoyens.

    En 2009, la Gendarmerie nationale passe sous l’autorité du ministère de l’Intérieur. Ce rattachement a été effectué dans un souci d’efficacité et d’efficience budgétaire. Désormais, deux forces de l’ordre sont administrées par le ministère de l’Intérieur, une force civile, la Police nationale et une force militaire, la Gendarmerie nationale. Les deux forces demeurent néanmoins distinctes par leur statut, leur organisation et leur mode de fonctionnement.

    La première différence s’établit tout d’abord sur le plan géographique. La Gendarmerie nationale est chargée de la sécurité dans les zones rurales et les zones périurbaines, alors que la Police nationale est chargée de la sécurité dans les zones urbaines. Les deux forces ont ainsi chacune une zone de responsabilité propre – appelée Zone Police nationale, ZPN, pour la Police nationale, et Zone Gendarmerie nationale, ZGN, pour la Gendarmerie nationale. La ZGN représente une zone peuplée par 55 % de la population française et couvre 94 % du territoire national.

    Si la police nationale est organisée selon un schéma horizontal marqué par une forte spécialisation, et de grandes directions thématiques, comme la direction centrale de la sécurité publique, la direction centrale de la police judiciaire ou la direction centrale des compagnies républicaines de sécurité, la Gendarmerie nationale fonctionne quant à elle selon une logique verticale qui se caractérise notamment par la polyvalence de ses unités.

    Les modes de fonctionnement des deux corps sont aussi différents. Le policier, civil, peut être syndiqué, et les syndicats de police jouent un rôle important au sein de la police nationale et du ministère de l’Intérieur. A contrario, le gendarme, militaire, statut qui exige en toutes circonstances un esprit de sacrifice, ne peut pas être syndiqué.

     

    La formation militaire que chaque gendarme reçoit lui fournit des cadres d’ordres qui le suivront toute sa carrière. Cette instruction nous permet non seulement de prendre en compte tout type de problèmes, mais aussi nous amène à nous poser les bonnes questions qui nous permettent de mener à bien notre mission. Pour cela tout chef de détachement, équipe, groupe ou section, applique les principes énoncés dans le GRO, aussi appelé méthode de raisonnement tactique (MRT). Depuis 1974, date de mon entrée en gendarmerie, l’appellation a changé, mais l’esprit reste le même.

    Son principal enseignement est que tout ordre intuitif est dangereux.

    Toute action doit reposer sur un raisonnement simple, mais systématique.

    L’étude des éléments d’une mission relève du chef de détachement qui doit y associer les personnes spécialisées susceptibles de le renseigner. Cette étude sera plus ou moins approfondie en fonction de son...
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